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I  R  E, 

Quand  ie  me  mi  première- 
ment à  écrire  l'Hifloirede  cç* 
temps,  encore  que  ie  iceuiTe 
bien  que  ce  que  fentreprenoi, 
tout  tel  qu'il  pourroit  -eftre, 
apprefteroit  a  parler  &  beau- 
coup de  gens.  Toutefois  ma 
tonfolation  efloit  queiene  m'y  fentoi  point  pouf- 
fe d'aucune  vanité  d'ambition  ;  ains  d'vn  bon  zèle 
&iincerité  de  confcience  feulement:  qui  mepro- 
mettoit  qu'auec  le  temps,  les  rancunes  &  animo/i- 
tez  cédants  d'vne  part  &  d'autre,  on  anroit  quel- 
que iour  enuie  de  feuoir  hs  chofes  au  vray,meime- 
ment  durant  voilre  règne  ,  ou  par  vne  grâce fîngu- 
lierede  Dieu,aprcsauoir  chadé  les  monftres  de  ré- 
bellion, <Sc  du  touteftaintce  quientretenoitlefea 
des  factions,  vous  auez  rendu  la  paix  à  la  France,  &: 
auec  la  paix  réuni  deux  chofes  qu'on  tenoit  incom- 
patibles, la  Monarchie,  ôc  la  Liberté.  Ioint  auffi 
que  ie  commençai  à  mettre  la  main  à  la  plume  en 
vne  faifqn  que  nous  regrettions  de  voir  les  caufcs 


de  la  guerre  ciuiîe  attachées  aux  particulières 
conEoitifes  de  gens  ambitieux,  8c  refperànce  de  ïa 
paix  chattee  des  confeils  qui  regardoient  ie  public: 
tellement  que  i'eftimoi  qu'il  nous  fuft  de  tant  plus 
permis.de  dire, &  d'écrire  libremf  nt,ians  mefdifan- 
cetoutesfois,cequi  en  eftoit  à  la  pure  vérité.  Mais 
comme  rœuures'eft  acheminé,  lequel  i'auoipre- 
mieren^çt  tracé  en  voftre armée,  aux  fieges  des  vil- 
les entre  les  trompettes  8c  tambours,  puis  conti- 
nué en  voftre  Co.u.r  ,  8c  maintenant  entre  lesfaf- 
cheuies  occupations  du  palais ,  &  des  voyages  ou 
autres  afïaircs^menè  iufques  à  voftre  règne,  ie  me 
fuîs  trouué  touché  d'vn  fentiment  tout  autre  que 
i«  n'auois  efté  du  commencement,  lors  que  mô  ef- 
pritarrefté  en  la  grandeur  $:  variété  des  chofes  dôc 
i'auois  a parlerrck  cherchant  quelque  foulagement 
.-  parmi  les  miferes  publiques ,  eftoit  tout  occupé  à 
méditera  à  écrire:  Iufques  là,  qu'il  m'eft  tombé 
en  Pâme  de  craindre ,  que  ce  que  i'auois  èferit  par- 
mi ie  bruit  des  armes,  quipouuoitence  temps  là 
eftre  agréable ,  ou  a  tout  le  moins  excuiàble ,  n'of- 
fenie  les  aureiîles  difficiles  de  quelques  vus ,  à  pie- 
fentqueles  chofes  fontpailibles,  Se  Iqs  troubles 
compofez  :  Comme  nousfommes  naturellement 
plus  prompts  ôc  enclins  à  faire  le  mal  qu'à  t'ouir  ra- 
conter. Mais  puis  que  la  première  règle  de  l'hiftoi- 
re  eft  de  n'ofer  rien  dire  de  faux ,  S:  par  confequent 
©fer  dire  tout  ce  qui  eft  vray,  le  me  fuis,  trauaillé 
ds  tirer  la  vérité  quelquefois  cachée,  8c  quelque- 
fois enfeuelie  entre  les  rancunes  des  partialitez,  8c 
la  reprefenter  de  bonne  foy  à  la  poftericé  ,pour  ne 
preuariquer  envnecaufe  fiiufte,  par  vne  affecta- 
tion de  prudence  defafcayfonnee,  &  pour  ne  faire 
inime  au  rare  bo-heur  de  voftre  fîeçle^auquel  il  eft 
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permis  à  chacun  de  penfer  ce  qu'il  veut ,  8c  de  dires 
ce  qu'il  penfe^  Quant  à  moy  i'ay  cette  afTeurance; 
que  ceux  qui  me  cognoiflent  &qui  fçauent  quelles 
*  font  mes  mœurs,  fçauent  aufïï  combien  ie  fuis 
eflongnédeJadiffimulatîon:  Etn'ay  point  vefcu  fî 
caché  que  ma  franchiie&  candeur  n'ayt  efté  reco- 
gnu'ê,  vpire  des  plus  iniques  Ôc  mal  affectionnez, 
quand  il  a  efté  queilion  d'affaires  publiques.  Car 
après  quepar  voftre  vertu  ôc  clémence  nous  auons 
efté  tous  reconciliez  les  vus  auec  les  autres, i'ay 
tellement  oublié  les  injures  priuees ,  fi  aucunes  on 
m  auoit  faietes.  Se  en  ay  tellement  perdu  le  fefrtï- 
menc  en  mon  particulier  ôc  en  public, qu'à  bon 
droi&îeme  puis  vanter  que  perfonne  ne  me  trou- 
vera auoir  manqué  de  modération  Se  depatience, 
en  cequi  touche  la  mémoire  des  choies  paflfees. 
j'en  puis  appeller  à  tefmoins  ceux  mefmes  dont  les 
noms  fe  rencontreront  fouuent  mentionnez  en 
cesliures ,  qui  m'ont  toujours  trouué  prefts  à  leur 
rendre  tous  bons  orfîces ,  fans  corruption  à  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  eu  affaire  de  moyen  la  charge 
qu'il  a  pieu  à  voftre  Majeftérne  commettre.  I'ay 
donefaicten  entreprenant  d'eferireceftehiftoire, 
ce  que  les  bons  luges  doiuent  faire  quand  ils  déli- 
bèrent furla  vie  Se  l'honneur  des  hommes.  le  me 
luis  fouuent  tafté  Se  interrogé  moy-mefme,  pour 
fonder  iî  ma  confeience  eftoit  picquee  de  quelque 
efguillon  de  reiFentimcnt  qui  me  peuft  tranfportcr 
Ôc  deflourner  du  droicl:  chemin.  I'ay  adoucytanc 
que  i'ay  peu  par  paroles  l'aigreur  des  chofes  :  ôc 
touiiours  me  fuis  retenu  d'y  afTeoir  mon  ingé- 
nient ,  ians  extrauaguer  en  difeours  ny  fortir 
démon  propos:  Bref  i  ay  fuiuyvn genre  d'eferire 
nu  ôc  /impie,  pour  tefmoigner  parmonftilenaek 

A   iij 


é 

fne,  que  tout ainfi  qu'il  cil:  fans  fard  Se  oftcntatfor^; 
auffi  ne  porte-je  ny  haine  ny  faneur  à  perfonne. 
De  pareille  façon ,  ie  voudrai  volontiers  prier  nos- 
François  8c  autres  qui  liront  ceci,  de  n'aporter  1 
point  de  preiugé  du  logrsauec  eux ,  pour  dire  leur 
auis,  Se  prononcer  de  mon  ceuure  auparauant  que 
PauoirtoutleuJenenieray  point  qife  mon  ent re- 
paie ne  foit grande, &  par  deifus  mes  forces:  voire, 
que  pour  la  bien  exécuter,  beaucoup  de  chofesy 
feroien  t  necefTaires  que  ie  nay  pas.  Mais  ie  me  fuis 
laîfTe  vaincre  à  IVririté  publique,  &  au  defîr  ardent 
de  mériter  quelque  chofe  deceuxdenoftre  temps, 
Ôc  de  ceux  qui  viendront  après  nous:  à  quov  taf- 
chantparuenirj'ay  mieux  ay me  qu'on  me  tienne 
pour  téméraire  que  pour  ingrat.  Carieneme  trà- 
uailie  pas  tan  t  de  la  créance  qu'on  v  doit  auoir,pou? 
laquelle  i'ay  ma  con.fdence  aiîeureemy  de  mon  in- 
du[txie,&  fufrifance,  donti'efpere  que  voftre  clé- 
mence ,&  la  candeur  des  le&eursexcuiera  le  dé- 
faut, comme  ie  crains  que  ce  qui  fait  la  principale 
partie  de  i'hifloire  nefoitennuieux,  &  molefte  à 
pluiieurs,quife  penfants  eftre  hors  du  danger,  fe 
montrent  trop  négligents ,  &  moins  équitables  en. 
lamifered'autruy.  Par-ce  qu'outre  ,  &  par  deiîu1? 
pîufieurs  maux  qui  croiflenten  ce  rîecle  ennemy 
de  la  vertu, eflfuruenu  d'abondant  le  difeord  en  la 
religion,  qui  tourmente  toute  la  Chrétienté  de 
guerres  continuelles,  prefquc  depuis  cent  ans,&  la 
tourmentera  encor  cy-aures,  fî  ceux  qui  principa- 
lement y  ontintereltjfy  aportent  quelques reme-, 
des  à  propos,  autres  que  ceux  dont  on  a  v  fié  cy-êç- 
uant  :  Car  nous  n'auons  que  trop  apris  par  experiê- 
ce,que]efer3lefeu3les  bânilîeméts,  S:  profcriptiôs 
ontirntépluftoftquegueriçefleni^ladicatachçeà 
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de  ce  qui  ne  pénètre  que  le  corps:mais  de  do&rine 
^d'mftrudiô  qui  defeend  ôc  diftile  tout  douceméc 
dedans  l'ame:  d'autant  que  tontes  autres  choies 
font gouuernees  par  ieiugemétdu  magiitrat  ciuil, 
ôc  principalement  du  Prince.  Mais  la  religion  feu- 
le ne  peut  eilre  commandée  :  ainsie  coule  aux  es- 
prits bien  préparez  par  voe  opinion  prefuppofee 
de  la  vérité ,  auec  l'ayde  de  Ja  grâce  diuii\e. 

À  cela  les  tourments  ne  ieruent  de  rien:  voire 
pluftoftendurcillentles  coeurs  au  lieu  de  les  amolir 
Se  perfuader: Et  pouuons  dire  beaucoup  plus  iufle- 
ment  de  la  Religion, ce  que  les  Scoi'ques  ont  fi  ma- 
gnifiquement vanté  de  leur  fageife  :  Car  quand 
quelqu  vri  eft  poufte  de  Religion,  les  tourments  ôc 
les  douleurs  n'ont  point  <ie  pouuoir  fur  luy;  &  tou- 
tes autres  incômoditez  font  furmotees  par  la  for**' 
ce  qui  eft  engendrée  de  cefte  opinion,  dont  il  eit 
préoccupé  intérieurement  :  rien  de  tout  ce  qu'il  a 
àfourîrirneluydeplaift  j&nefcplaint,  quoy  qui 
luy  aduienne ,  de  tout  ce  qui  peut  aduenir  à  l'hom- 
me :  Il  cognoift  fes forces,  ôc  fe  perfuadent  qu'il 
eftafliftédela  grâce  de  Dieu  ^  il  cuide  élire  affez 
fort  pour  porter  toute  forte  de  perfccutiomQu'vn 
bourreau  foit  d'vn  coftéj&les  queftionnaires  d'vn 
autre  pour  luy  appliquer  le  fer  >  ôc  le  feu ,  il  ne  laif- 
ferapasde  perfeuerer,  eVnepenferapasà  ce  qu'il 
aura  à  fouffrir,  mais  à  ce  qu'il  aura  à  faire  :  car  (a  fé- 
licité eft  chez  luy-mefmes  :  ôc  Ci  quelque  chofe in- 
teruient  par  dehors,  elle  luy  ell  peu,  &ne  luy  faic 
feulement  qu'éfleurcr  la  peau.  Qifeft-ce  quedidt 
Épicure ,  (  qui  toutesroiseft  tenu  des  autres  Phîlo- 
fophes  pour  vn  peu  corrompu:)  quand  il  parle  de 
î'jiomnnefage?  Si  onljfoicbcuflerdansUtauriau 


«îePhalaris  ,  il  dira,  6  que  cecy  eft  doux  !  ce- 
cy  ne  me    touche   point.     Penfons-nous  que 
<*eux  qui  depuis  cent  ans  fe  font  perdus  par,  di- 
ùerfes  fortes  de  fupplices ,  à  caufe de  la  Religion, 
âyent  eu  nioins  de  courage,on  que  ceux  qui  fe  per- 
dront encorcy- après,  fi  on  continue  a  les  punir: 
foient  plus  lafehes  ?  l'Hiftoirc  de  ce  que  fit  ôcdiÛ 
vn  de  ces  gens-là  mérité  d'eftre  racomptee:  lequel 
lors  qu'on  l'atachoit  au  poteau  preft  à  eftre  bruflé, 
fe  mettaç  àgenoux,commença  à  chanter  vn  pfeau- 
lïie,  que  la  flamme  &  la  fumée  pêurèn  ta  peine  fai- 
re cc(îer:  Et  comme  le  bourreau  voulut  mettre  le 
feu  au  bucher,&  commençait  par  derrière  afin  que 
le  patient  ne  le  vift  point  :  Vienyvien  ,  dit-il  par  dé- 
liant, Se  allume  hardiment  deuant  mes  yeux:  Si 
l'eufle  craint  le  feu  ienefèuirepasicy^  puis  qu'il 
èltoit  en  ma  puiflanec  dé  m'en  iàuuer.  Aufïïh'auôs 
nous  point  veu  que  ceux  qui  ont  fait  des  éntrepri- 
fes  à  càufe  de  la  ReIigion,ayentrien  rabatu de  leur 
ardeur  par  hs  punitions  &  fupplices  qu'on  a  exercé 
contré  eux  :  mais  au  contraire  ils  fefont  de  tant 
plus,en  durcis  &  opiniaftrez  à  fourfrir,  &  à  ofér  da~ 
uantage:  Car  des  cendres  des  vns,  lés  autres  font 
nez  ,&  leur  nombre  a  creu,&"  leur  patience  s'efê 
tournée  en  fureur.   Tellement  qu'au  lieu  de  fup- 
pliants, comme  ils  cftoient  aupîrauant,  ils  fonc 
deuenus  complàigaans  &  importuns  demandeurs  : 
£uisne  fe  contentans  de  fe  défendre  des  gibets ,  ils 
ontprislesarmes*  &fefoiiî-  mis  d'eux-mèfmes  à 
prouoquer&  aiïaillir  ceux  cjôi  les  perfecutoient. 
jlC'eit  ce  que  nous  voyons  depuis  quarante  ans  tous 
entiers  en  France  3&gueres  moins  en  Flandres:  Et 
en  famines  venus  là ,  que  meshuy  le  mal  ne  fe  peut 

jp'Ius  retraqcher  &  retenir  de  couler  par  la  punition 
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iVn  ou  de  deux,  comeparaueture  on  pouuôit  faire 
du  commencement,mâis  ayant  occupé  des  peuples 
■•&  des  nations,voire  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, il  îveil  plus  qu'e&ion  d'vfer  du  glaiué  du  ma- 
giftrat  ains  du  tranchant  de  la  parole  de  Dieu  :  car 
ceux  qui  ne peuue-nt  élire  forcez  8e  contraints  de 
croire,  doiuent  élire  inllruits  &enfeignez  par  rai- 
ion  modérée ,  8c inuitez à  conférer  &  'communi- 
queramiablementenfemble.  Saind  Auguft'in'enà 
Jaicainfi,  efcriuant  à  Proculian  grand  partizan  des 
Donatilles ,  pour  lesquels  mefmes  il  prioit  le  Pro- 
conful  d'Àfrique^afin  q-u  il  n'vfall  de  peine  de  mort 
contre  eux  :  comme  eitant  bien  feant  à  ceux  qui 
font  profefEon  de  la  vraye  Religion,  de  guérir  Ter- 
reur d'vne  vaine  herefie,  pludoit  par  douces  mena- 
ces que  par  vengeance  8c  cruauté  :an"n  de  ne  s'eilon- 
gner  de  celle  maxime  qui  doit  élire  perpétuelle  en- 
tre les  Chreftiens,  de  vaincre  le  mai  par  le  bien': 
ainlî  que  le  meime  iaincl -Augurlin  eferit  en  va 
autre  endroit  au  gouuemeur  Gedlian.  Et  en  celle 
lôgue  Epiilre  qu'il  addrelfe  a  Bonifàce,  il  adiouite*, 
'qu'en  tels  accidens  ouïe  fchifme&  ladifïèncion  ne 
met  pas  feulement  en  danger  deux  ou  trois  hom- 
mes, mais  importe  de  la  ruine  de  peuplés  y  8c  de  na- 
tionsnliaut  diminuerquelque  chofe  de  ia  feueritéj 
Se  furuenir  à  la  gueriiôn  de  ces  grands  maux  par  le 
moyen  de  la  charité.  Ce  qui  a  tellement  cité  receu 
en  i'Eglife ,  que  celle  belle  fèntencea  elle  tranferi- 
te  vne  8c  deux  fois  dans  les  décrets  de  Gratien. 
Ainli  ce  grand  perfonnage  qui  auoit  vn  eiprit  doux 
■de  deùotieux,  iugeoit  que  ces  maladies  ne  fede- 
Uoient  traiter  rudement  Se  imoerieufement,ains 
plultoil  en  enfeignant  qu'en  commandant,  8c 
qu'où  y  profitoit  plus  enadmoneftantqu'cnïne- 
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fîaçànt  :  '&  que  c  eftoit  la  façon  dont  il  fë  ïatîaït 
gouuerner  enuers  vn  grand  nombre  de  malfai- 
teurs :  referuant  à  vier  de'feuerité  quand  ik 
eftoient  peu»  Et  ftl  aduenok  que  ceux  qui  ont 
lauthoricé  fuiTent  contraints  d'adioufler  des  me- 
naces, qivïlfalloit  que  ce  fuilauec  regret,  Se  que  la 
crainte  de  punition  fuil  propofee feulement  delà 
force  des  eferitures  fain&es  :  afin  quece«juonIes 
redoute  ne  foîfc  point  à  caufe  de  leur  magiftrat; 
mais  que  ce  foit  Dieu  qui  foit  reueié  en  leurs  or- 
donnances :  comme  il  eft  amplement  déduit  en 
I:epi£l  te  ad  d  reliée  à  rEuefque  Aurelius.  Et  certes, 
£  nous  voulons  recognoiftrè  la  vérité  >  il  faut  con- 
felîer  qu'en  tous  les  eferits  de  lafaindeantiquité,  il 
ne  fe  trouue  vn  feul  exemple approuvé  qu'on  ait 
puny  de  mort  aucun  hérétique:  &  au  contraire  que. 
TEglife  ancienne  a  toullouis  eu  en  horreur  dé 
refpandi.e  le  fang  :  que  fil  efl  quelques  foi  s  aduenu, 
les  vrais  <k  fain&sEuefquesront  toujours  detelté: 
comme  il  paruten  Prifcillien,  quiayantrefpandi* 
par  les  Eglifes  de  la;Gauîe3  &:  principalement eii 
Guyenne,  les  femencesdelapemkieufedo&rine 
dont  il  eftoit  autheur,  fut  puny  à  mort  en  la  ville 
de  Treues  ,  auec  quelques  autres  de  fes  feclateurs, 
par  le  comtriandeFnent  de  Maxirous,  autrement 
âËïëÉ  bon  Prince  presque  pour  vfurper  l'Empire 
ii  -eut  faicl:  tuerTEmpeur  Gratian,  en  la  ville  de 
Lyon,  enuiron  l'an  de  no-ftr'e  Seigneur  trois  cens 
quatre  vingts  trois  :  combien  que  S.  Martin  euft 
tii  ë  promené  de  l'Empereur  qu'il  ne  feroit  rien  or- 
donné de  cruel  &  de  ÉangMr  icôtre  eox/&  qn'i!  eutl* 
inilamët  exhorté  Cxrequis  i'EuefqiieltaciiVs&Ieurs 
auti^s  inftigateurs  de  le  déporter  de  l'acculation: 
Aufïï  céta&e  fut  trouué  cres-maiiuais>&  re.prouu* 
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«fetoUs  les  autres  Euefques:  &  combien  qu-kaéius 
auprès  aaoir  finement  faict  faire  cette  exécution,  fe 
fuflabfentédepeurderenuie,  ilnelaifTapas  tou- 
tefois d'élire  puis  après  condamné  parTheogniitus 
&iamaisfain&  Martin  ne  voulut  qu'en  toute  ex- 
trémité ,  Se  laneceilîté  le  contraignant ,  fe  recoiv 
ciîier&  rejoindre  en  cette  communion  d'Itacius9 
&de  les  adhérents.  Mefmes  fainct  Ambroifeen-- 
uoyé  quelque  temps  après  vers  Maximus  par  Je 
içuneVaîentinien  frère  de  Gratien  Empereur  occis 
lefmoigne  par  le  rapport  deïà  lega-tion,  qu'eftau!; 
à  Trêves, il  s'abftint  de  voir&  fréquenter  ces  Euef 
ques  qui  participaient  aux  confeils  d'Itaeius,&qui 
faiioient  punir  de  mort  ceux  qui  erroienterrlafoy. 
Puis  quand  Maximus  voulut  enuoyer  des  Capitai- 
nes &  gens  de  guerre  en  Eipagne,  auec  fouueraùi 
pouuoir  de  rechercher  les  hérétiques,  ôc  leur  ofter 
les  biens  &  la  vie.:  lemefmefaincl;  Martin  y  refîlta*, 
Ôc  fit  tant  quel'Edi£t  fut  reuoqué.  Ce  qu'il  .fit  dV- 
îîefaindtedeuotionj  non- feulement  pour  deliurer 
Iqs  Chreftiens  de  cette  vexation ,  dont  on  pouuoit 
prendre  couleur  fur  cette  occafion,  mais  aulïï  pour 
mettre  en  feureté  les  hérétiques:  preuoy an t  bien 
que  fî  cet  orage  n'eitoicdeftourné,  il  alloit  ruiner 
vn  grand  nombre  de  gens  de  bien  :  y  ayant  lors  peu 
de  différence  entreles  vus  &  les  autres  :  d'autant 
qu'on  ne  iugeoit  les  hérétiques  qu'à  la  face, les  pre- 
nant pluitotlpar  lapaleur  de  leur  vifage  &£  leur 
habit,que  non  pas  par  leur  créance.  De  faict,  après 
que  Prifcillien  fut  exécuté  à  mort,  tant  s'en  faut 
quel'herefiadon&ileitoicautheur  en  fut  aiïbupis 
&;  retenue  ,  qu  au  contraire  elle  s'eftendit  plus 
largement,&  fut  davantage  confirmecimefme  que 
i^s.iècîateurs  qui  auparavant  ne  Inyauoientport/ 


honneur  que  corne  à  vn  fàincl:  perfonnag^comenr* 
cerent  à  l'adorer  comme  vn  Martyr,  &  firent  rem- 
porter les  corps  morts  iufquesen  Efpagne,  auee 
yne  pompe  admirable  d'obfeques  magnifiques:, 
dont  nafquitvne  telle  fuperftition  parmi  ceux  qui 
eftoient  de  cette  iè<fte,  qu'on  tçnoit  à  ferment  ïo~ 
Jemneldeiurerparlenomde  Prifcillien  :  Et  de  là 
s  alluma  vue  longue  guerre  Se  tres-dangereufe  dit- 
corde,  entre  hs  Euefques  de  l'Eglife  Gallicane,, 
qui  dural'efpacede  plus  de  quinze  ans,  &  ne  fe  pue 
ëfeindEé  qu  a  grand  peine  :  après  que  pîufieurs  ges 
de  bien  Se  lapauure  populace  du  troupeau  de  Dieu 
eurent  beaucoup  enduré  d'outrages  ,  8c  d'indigni- 
tez.  Ce  que  ie  ne  puis  lire,&  voir  difeourir  par  Sul- 
pitius  Seuerus,  qui  aécritThiftoirede  ce  temps  Ià> 
auiîi  fidèlement  qu'elegemment ,  qu'il  ne  me  fou- 
in'enne  de  Teftat  où  eftoient  les  ckofes  au  temps  de 
ma  première  ieuneffe,  lors  que  les  troubles  nou- 
vellement émus  en  France  pour  la  religion,  onte- 
noit  pour  fufpects ,  Se  dciignou-  on  de  l'ceil  au 
meurtre  Se  au  maffacreles  hommes,  non  par  leurs 
mœurs ,  Se  l'innocence  de  Ienr  viepaifee,  ains  feu- 
ment  aîeur  vifàge,  Se  à  leur  long  reitre-pédant  que 
le  panure  Royaume  fe  diffipoit  en  factions ,  &  que 
par  le  trouble  de  l'eftat  Ja  rèligiÔ  mefme  efloirmi- 
tt  en  grand  danger  :  à  caufe  des  contentions  Se 
débats  ,  inimidéZj  fciueurs,  crainte,  iuconttan- 
ce,  par  elfe,- négligence,  8c  arrogance  de  ceux 
qui  au  oient  lafouueraine  authorite,  Or  après  le. 
<lecedsde  /ainct  Martin,  on  commença  à  traiter, 
plus  doucement  en  VEglifo,  ceux  qui  erroient  enk. 
£oy  :  Se  ne  faifoit-on  plus  que  les  depofer  Se  dégra- 
der, ouïes  condamner  en  quelque  amende  pecu- 
nïwz/sLns  plus,  tôucher-au  fang5&  aux  peines  cor,- 
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àotellcsiéc  quand il  auint  en  l'an.  îôoo.&  é&.qu'vrô 
quida  des  fe&ateurs  de  l'Archidiacre  Berengarius 
vinc  femer  fa  do&rine  aux  pays  du  Liège,  deBra- 
ï>ant3&  autres  contrées  du  pays  bas,  Bruno  Arche- 
uefque  de  Tteuesfe  contenta  de  les  chatTer  de  Ton 
diocefe: /ans  iarnais  efpaudre  leur  fang:  Et  depuis, 
on  ne  les  traita  point  plus  rudement  en  l'Eglife, 
iufques  au  temps  des  Vaudois  :  contre  lefquels  on 
fut  contraint  drelïer  des  armées  completes,par  ce 
que  les  fuplices.  plus  rigoureux  n'auoient  de 
jçien  ferui^  ôc  que  la  maladie  s'efloit  empiree  par  les 
remèdes  apiiquez  mal  à  propos  ôc  hors  de  faifon, 
dont  le  nombre  des  malades  croifïbit  tous  les  iours 
Et falut mener  vne longue  guerre  contre  eux,  de 
non  moindre  importance  &defpence  que  celle 
que  les  noftres,  auoient  auparauant  menée  contre 
lesSaràzins:  De  laquelle  en  fin  TilTuë  fut,  qu'on 
les  vit  piuftoft.  morts ,  alïbmmez,  banniz,  charlez 
de  leurs  maifons  Scdignitez^  defpouillez  de  leurs 
biens  ,  ôc  diilîpez  ça  ôc  là,  que  conuertis  ou  fe 
repentants  comme  conuaincus  d'erreur  :  telle- 
ment qu'après  s'eftre  du  commencement  defen- 
duzauec  les  armes, fînablement  vaincus  ôc  derTaits. 
pac  les  armes,  ils  furent  contraints  s'enfuir  en  Pro- 
uence,  ôc  dans  les  Alpes  plus  voiiines  de  la  Fra-nce-y 
où  ils  ont  trouuédes  cachettes  pour  confemer  leur 
vie  ôc  leur  do&rine:  Vne  partie  fe retira  auflien 
Galabrs  ,  ôc  y  a  duré  iufques  au  Pontificat  de  Pie 
4.  Vne  autre  partie  paiTa  en  Allemagne,  &  planta  fà. 
emeure  en  Bohême,  en  Pologne  &  en  Liuonie. 
Les  autres  tirants  versl'Occident,feretirerenten 
Angleterre  :  Et  croit-on  que  de  leurs  reliques, 
£&oit  forti  Iehan  Vviclef,  qui  enfèigna  long  temps 
à  Qxfoxâyôc  aprçsplufieurs  diuerfes difputes  pour 
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ïateKgion  y  mourut  de  fa  mort  naturelle,  y  a  p  lus 
<de  trois  cents  ans: car  l'exécution  qui  fut  faiele- 
contre  luypar  l'ordonnance  dumagiftrat,  ne  fut 
qu'après  fa  mort,  que  fesos  déterrez  furent  bruf- 
kz  publiquement  t  Depuis  il  en  ell  venu  d'autres 
d'âge  en  âge  iniques  ànoftre  temps ,  côtEe  lefquels 
après  auoir  efïkyé  fans  aucun  fruicl  ,  la  rigueur  des 
iupplices,  les  chofes  font  venues  des  difputes  de 
paroles  &  d'écris,aux  mains,  &  àja  guerre  ouuerte, 
dont  fe  font  enfuiuies  les  reuoltesde  plufleurs  peu- 
ples,tant  en  Allemagne,^  Angleterre  qu'en  no  tire 
JPrancerEt  de  là- le  chifme  conhrmé,auec  autant  de 
nrine  de  i&  tranquillité' publique,  que  de  fcandale 
êc  dommage  de  lareiigion,dequoy  ceux  qui  ont  la 
puiiïance  &  qui  deuroient  en  auoir  foing ,  ne  tien- 
nent pas  grand  compte,  &  le  mefprifent  trop  long 
temps.  Ce  que  ie  ne  dy  point  pour  remettre  lus  ce- 
lle question ,.  tant  de  fois  agitée ,  fi  les.heretiques 
doiuent  élire  punis  de  mort:  car  cela  ne  conuient 
ny  en,lafaifonoù.npusfommes,i>y  à  ma  condition 
&ç  qualité:  mais  feulement  pour  montlrerqueles 
Princes  ont  trefbien  &fagementfaicl,&felon  l'in- 
stitution de  l'ancienne  Eglife,  quionteiliméque 
les  guerres  entreprises  pour  laRcljgionfedeuoient 
pluiloilamiaWementcompofer,  voire,  aueeperte* 
Se  à  quelque  prix  quecefoit.,  que  non  pas-les  défi- 
nir 5c  termin&rpar  la  foree&rigueur  des  armes.  De 
<fuoy  Ferdinand;  trefTage  Prince  s'aperceut  bien: 
quandapres  auoir  apris  par  l'expérience  des  lon- 
gues &  perilleufes  guerres  démenée^  en  Allema- 
gne fous  l'Empereur  Charles  cinquiefmefonfre^ 
r,e,  que  toutes  les  entreprifes  qu  onauoitfaicle& 
auecles  armes  contre  les  Proteftans  auofcnttou^ 
&mis  mal  reiiJE,  deflors  qu'il  fe  vit  e$ably  Empe* 


i?£Ur,ïî  confirma  par  vn  Edid  iolcmnclla  p*îx  fa"fe 
élepour  la  Religion,  &toufiours  depuis  la  ratifia, 
par  plufieurs  êc  diuerfes  déclarations.  Ec  voyant 
que  les  afairess'acheminoient  beaucoup  mieux  par 
petits  colloques ,  ôc  conférences  familières,  com- 
me il  en  auoit  défia  fai&  iWay  fous  l'Empire  de 
fonfrere3  aux  aiTemblees  qu'il  auoit  a/îignces  à 
Regenfpourg  &à  Vormes  Vnpeu  deuantfamort 
après  le  Concile  deTrente>pour  fatisfaire  aux  pro- 
teftans  qui  n'y  auoient  point  comparu,*!  voulut  de 
rechef  afiemblervnnouueau  colloque  auec  eux  par 
î'aduis  &  confeil  de  Ton  fils  Maximilien  trefiage 
Prince:&  pour  ce  faire  choifir  vnfort  docte  hom- 
me Ôc  modefte  GeorgesCafiknder,quideuoit  trai- 
&er  doucement  âuec  les  miniftres  ôc  docteurs  da 
party  contraire ,  fur  certains  chefs  Ôc  articles  de  k 
Confefïïond'AufbouTg:mais  la  maladie  de  ce  bon 
perfonnage,&  la  mort  auancee  de  l'vn  ôc  de  l'autre 
cmpefcha  que  l'Allemagne  ne  reeeuâ  le  frui<ffc 
qu'elle  en  auoit  efpere'.  De  mefme  façon  par  après 
fe  gouuerneren t  les  Polonois à  l'exemple  des  Alle- 
mand s. Mai  s  EmanuelPhilebert  DucdeSauoye,f© 
voyant  remis  par  le  bénéfice  de  la  paix  faicteauec- 
ques  nous,enTanciennepoiîcïïion  defeseftats  per- 
dus,ponr  aquerir  de  la  réputation  en  Italie,oupour 
gratifie?  aucuns  auec  fa  perte  f'alla  légèrement 
embrouiller  en  vne  guerre  fort  dommageable  co- 
tre fes  fujets  des  vallées  :  dont  il  fe  repentit  tout  -à 
ioifir,&  corrigea  fa  faute,  permettant  a  ces  pan- 
ures peuplesda,  liberté  de  leurrelrgion ,  &  garda 
par  apresfort  curîeufement  l'accord  qu'il  auoit  fait 
auec  eux.  le  vien  maintenant  à  nous,  Ôc  commen- 
xeray  à  trai&er  rvlcere,que  îe  crain  bie  ne  pouuoir 
Seulement  toucher  (ans  me  faite  tort,  ôc  m  aquerû, 
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•des  ennemis:Mais  puis  que  ie  fuis  vnefôis  entre  en 
:ce.difcours,pour  ra'en  depefeher  en  vn  rnotà  ie  di- 
ray  ingenùernent  :  (  car  fous  vous  3  Sire  >  il  me  l'eft 
permis)  que  la  guerre  n'eft  point  yn  légitime 
imoyen  d'ofter  lefchiime  de  FEglife.  Nous  auons 
veu  en  France  que  les  huguenots  durant  la  paix  di- 
minuoient  cous  les  iours  en  nombre,  Se  s'arïoibîi f- 
foient.d'authoiité:.au  contraire  fe  font  toufiours 
fortifiez  Se  augmentez  par  les  arrives  Se  guerres  ci- 
liileSjfodçe  que  nous  n'y  allions  que  par  vn  zélé 
Se  ardeur  defordonnee  de  religion  :  ou  par  vne  am- 
bition Se  defir  de  chofes  nouvelles  :  En  quoy  ceux 
des  noiires  ont  grandemet  faiîiy,&  ont  mis  l'Egïi- 
fe  Se  la  Frace  en  grand  dager>qui  après  tant  d'Edics 
de  pacification  faits&refaits,font  fi  fouuet  retour- 
nez aux  troubles  Se  aux  armes  cotre  eux  :  Qu/eil-il 
befoingde  paroles  rla chofe  mefmecrie.  Car  quad 
ïapaixfutfai&eén  l'an  1563.  Se  quVne  infinité  de 
villes  quiauoient  elle  occupées  par  coûtée  royau- 
me*ïurët  reduiâes  en  leur  premier  eftatxe  fut  vné 
mërueille  comment  tout  à  coup  chacun  fentit la 
douceur  du  repos  :  Se  combien  ceâ  eipace  de 
quatre  ans  que  dura  la  paix,  iniques  aux  féconds 
tumultes  3  fut  doux  Se  agréable  à  tous  les  gens 
de  bien  :  qui  voyoient  la  Religion  mife  en  feu- 
reté  par  les  bonnes  ordonnances  de  ce  grand  Se 
incorruptible  Chancelier,  que  la  France  .n'auraia- 
mais  regret  d'auoir  rèceues,  Se  pratiquées.  lufques 
àeequelesdeftinees  tournants  au  contraire, nous 
:Conimençafmesànous  ennuyerde  voir  latrâquil- 
lire  publique  fi  bien  eftablïe  par  Ces  fain&es  loix:& 
rejectans les auis  qui  tendoient à conferuer lapais 
nous  retournafmes  à  vne  fafcheufe  guerre  lunette, 
noirfeulement  à  nous.,  mais  fut  la  fin  aux  autheurs 
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"îBefmcsquienauoientdonnéieconfeih  Cenx  qui 
ïçàuent  ee  qui  fut  arrefté  en  celle  tarifer abïe &ff$n^ 
bleeentreueuëdeBayonnea  entendent  allez de  qui 
ie  veux  parler.  Car  depuis  ce  temps- là  pour  nous 
eftrelaiiîe  abuferaux  tromperies  étrangères  5  ten- 
tes chofes  commencèrent  à  i'e  préparer  àuxïurpri- 
les  5  aux  trahifons  >  Se  aux  armes.  -Deilors  le  Dus 
d'Albefutenuoyéen  Flandres 5auec  vue  puiilantè 
armée  ,  lequel  ayant  depoifedé  Marguerite  Du- 
cheiîede  Parme  de  toutpouuoir  6c  authorité  ,côt 
bien  qu'elle  euftpaihbiemét  Se  modcrernentgoii- 
uerné  ces  prouinces,  replie  tout  le  pays  de  fer  Ôc  de 
feu ,  baftit  par  tout  dès  citadeks,  ruina  la  franchise 
des  peuples  par  importions  de  nouveaux  fubiides 
pour  entretenir  laguerre,&deitruilu  de  grandes  & 
riches  villes,  leur  o  liant  leurs  biens  Ôc  leur  libertcâ 
comme  qui  ofleroit  les  viures  à  de  grands  corps 
robuites  &fains,  pour  les  amaigrir  cVafFoiblir.  De 
ces  dures  &c  rigoureuies  façons  Penfuinirent  les 
defefooirs.  ôc  fmablenvcrtles  rcuokcs  desneupleS» 
leiquelles  encor  qu'on  eufl  pour  quelque  temps 
racôyfees  ,  n'eurent  en  hn  autre  fuccez }  Gnon  que 
Tame2lleurepartie:>&;  la  plus  riche,  Se  plus  propre 
àlanauigatïonsdont  soutes  les  richelles  de  ces  pro- 
uinces  fe  maintiennentjfe  retrancha  ,  Se  fe  dçl-vniç 
du  reite  du  corps,  (Scaniourd'huy  fe  goùucrne  par 
authorité  d'Eftats,  faifant  y  adeiialong  temps  la 
guerre  ,  non  feulement  contre  ceux  du  pays  qui 
font  de  contraire  party,  mais  voire  contre  toutes 
lesforcesd'Efpngnc,  auec  profit  Se  auancement. 
Ce  que  François  Baidouinnatifd'Arras ,  ïurifeen- 
fultedenoftre  temps,  de  très- grande  réputation  r 
fiuoit  bienpreueu,  &auôit  craint  deuoiraduenh  ; 
&poury  obuiei  jlauoit  donné  confeil  auxprinci- 
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paux Seigneurs  &Magiftrats  du  pays,  qu'ils  pre- 
{en  caftent  requefte  à  Philippes  Roy  d'Efpagne, 
pour  impetrer  liberté  de  Religion  aux  proteftans 
qui  p  our  lors  eftoient  fort  perfecutcz ,  &  qu'il  fift 
cefïer  cette  rigueur  dé  les  punir  Ôc  rechercher  par 
rinquîiuion.-Dequoy  ilcompofavnliure  en  lan- 
gue Françoife3par  lequel  il  montroit  que  Iefaidl  de 
la  Religion  ,  agité  par  tant  de  controuerfes  fe  por- 
teroît  mieux,  cVcnviendroit-onpluftoftà  bout, 
par  colloques»  où  le  droic~t  fuft  également  gar- 
dé aux  parties,  êc  où  chacun  fuft  receu  àdireli- 
brementfonaduis,  que  non  pas  par  la  force,  ôc  la 
voye  des  armes,  Preuoyant  bien  ôc  predifant  que  fi 
on  continuoit  à  les  mal  traiter,  il  aduiendroitque 
leurs  forces  qui  eftoient  lors  petites  ôc  efpanduës 
çà  &:  là  par  fa  cirions,  fe  joindroient&  reiiniroient 
enfernble?  ôc  que  des  difputes  de  paroles  on  vien- 
droitaux  mains.  Se  aux  reuoîtes&;  rebellions  en 
peu  de  temps.  Tay  plus  volontiers  faicT:  mention, 
mefmementàvous ,  Sire3dupreîagede  cet  hom- 
me Fîatn  and,  parla.it  de  Flan  dres,parce  qu'il  auoit 
du  commencement  emb rafle  la  doctrine  des  pro-^ 
teftans,  txuis  par  après  ayant  fueilleté  plus  attend- 
uemen t  les  liures  des  Pères ,  s'eftoit  rauifé  Se  auoit 
changéjtoutesfois  il  auoit  gardé  vne  telle  équité  ôc 
modération  en  Teiprit ,  qu'il  ne  s'eftoit  point  laiiïé 
trafporter  d'vnc  haine  irréconciliable  contre  ceux 
defquels  il  s'eftoit  fepare'3cÔme  aucuns  font  :  mais 
parvn  rare  cxëphde  charité  Chreftiëne  en  ce  tëps 
cy^s'eftât  corrigéde  sô  errenr,il  auoit  pitiéde  celuy 
dautruy,&emplôyoic  toute  fon  induftrieâcequc 
la  mémoire  de  la  meilleure  antiquité  fuft  remife  en 
vfage,  &que  ce  que  l'abus  y  auoit  introduit  fuft 
doucemetreforrné.  Et  en  celle  intention  retourna. 
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d'Allemagne  en  Frâce,&feprefentaàdefrunc1:M.r. 
voflre  père ,  auquel  il  fie  entendre  &  trouuer  bon 
ce  iage  Se  fainft  aduisrpuis  fut  receu  à  fa  fuite^où  il 
tintvn  honnefte.  rang,  Se  quelquefois  eftoit  em- 
ployé Se  appelle  aux  affaires  de  Ton  confeil ,  Se  par 
après  fut  donné  pour  précepteur  à  M.  voftre  frère 
naturel  en  fa  tendre  ieunefTé.  Qu/oane  parle  donc 
point  de  ces  vanteries  d'aucuns, quiveulët  fembler 
plus  grands  zélateurs  de  la  religion  que  les  autres, 
Se  fe  glorifient  pour  faire  honte  awx François, qu'ils 
n'ont  iamais  aprouué  ny  fousfignéaucû  acord  auec 
les  hérétiques  :  qu'ils  confîderent  quelle  fin  ont  eu 
tous  braues  confeils,  &  qu'ils  déplorent  tant  de  ri- 
ches Se  fortes  prouinces  qu'ils  ont  perdues^  tant 
derichelFes  Se  finances  qu'ils  ont  confommeesà 
les  guerroyer  pour  néant.  O  combien  ilsvoudroiër, 
maintenant  auoireftéfages  à  noflre  exemple  /en- 
cor  que  pour  lors  ihfiflentferrrbîant  de  l'auoiren 
grand  horreur.-combien  cherementils  voudroient 
auoir  racheté  la  perte  de  tant  d'armées,  lefquel- 
les  s'ils  euiFent  bien  employées  contre  les  com- 
muns ennemis  de  la  Chreflienté ,  il  y  a  long  temps 
qu'ils  les  euiFent  chaiFez  de  Hongrie  ^  Se  des 
Royaumes  de  Fez  Se  Marroque,  auec  beau- 
coup de  proficl:  Se  d'honneur.  Mais  ie  crains 
que  prudence  que  nous  trouuons  défaillir  en 
eux^  n'ait  riianqué  à  nousme(mes>  quand  pouf- 
Fez  de  noflre  propre  fureur,  ou  à  i'initigation  de 
ceux  que  i'ay  délia  dicl^  nous  donnafmes  cepen- 
dant occafion  ,  à  de  tres-dangereux&  pernicieux 
troubles  :  durant  lefqueîs  toutes  les  bonnes  villes 
furent  pillées,  les  Eglifesque  la  rage  des  premiers 
tumuhesauoitefpargnees,defond  en  comble aba- 
tues^les  prouincesFaçagees:les  rancunes  qui  auoiét 


quelque  temps  dormy  durant  la  paix^renouuellees 
pisquedeuant  :les  foupçons  augmentez;  puisles 
àrmçs  pofees,pour  eftre  bie  to-ft  après  repnîcspius 
aigrement.  Toiuesfo  is  aprçs  tout  cela  falut-il  fai— 
re  vue  paix5laquellc  de  tant  plus  qu'elle  fut  douce 
&  agreab{e,detatp!usmifcrablem£ncfu.t-el]evia- 
Jec.par  vnemefehancecé,  qui  deuroit  s'il  eft  licite 
de  le  deiner,eilre  enfeuelie  en  étemel  oubly  :  don£ 
s'enfuiuit  deux  ans  après  cède  boucherie  où  vous, 
Sire,  que  Dieu  auoit  predcftinç  pour  reftablir 
FEftat  de  France, faîiliftes  à  élire  perdu: puis  ayans 
eluice  le  péril  de  cerociier  Caphateemous  rencoa*- 
çrafmes  encor  das. deux  ans.  après  d'autres  e Icueils, 
contre fëfi^trsff  auec iamefme  imprudence, & te- 
rrien té\  nousallafraesbrifer&  faire  naufrage  :'Sc 
lire  de  Dieu  ne  tarda  gueres  à  venir  faire  vengean- 
ce de  la  perfidie  des  François. retirant  de  ce  monde 
%n  Roy  magnanime  qui  auoit  pluiloft  failly  par  la 
coulée  d'auti:ny,que  de  fa  propre  volonté.  Que  fit 
fôn  iuccedeurf  Tout  au  commencement  de  fon  rè- 
gne il  ayma  mieux  la  guerre  que  la  paix  contre  les 
ialutaires  aduis  que  luy  auoient  dônez  l'Empereur 
•Maximilien.ck  le  Sénat  de  Venife,  chezlefquelsil 
auoit  paile  &  logé  en  retournant  de  Foulongne,  ôc 
contre  les  humbles  prières  que  luy  en  rirent  les  hu- 
guen.ots  de  fo.a  Royaume  à  ion  arriuee  :  Mais  Une 
demeura  gueres  à  s'en  repentir  ,  ôc  changeant  de 
conieii,trois  ansapres  ht  cedEdicr  dePacificatiom 
qu'il  auoit  accoutumé  d'appelier  particulière- 
ment hen  :  Et  depuis  nous  vefcûmesen.  vne  pro- 
fonde paix  Fefpace  de  fept  ans  entiers:  Sinon  qu'en 
quelques  endroicts  il  y  peufe  auoir  quelques  cour- 
tes 3  /&  rencontres  de  foldats  par  iixterualles, 
|aus,  suçuri  grand  %tifc8fr    J.ufquçs  i  ce  que  cei- 
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tains  hommes  impatiens  du  repos  *  ôc  ne  pouuans 
foufrrir  que  la  France  fe  patîaft  d'eux  en  cefte  gran- 
de tranquillité ,  firent  efmouuoir  vne autre  guerre 
tres-pernicieufe dehors  de  faifon  ,  à  laquelle  ee 
pauure  Prince  fe  laiiîa  emporter  êc  forcer  parle 
mauuais  confeil  de  ceux  qui  efloient  autour  de  luy, 
fous  prétexte  de  s'oppoier  &  prendre  les  armes 
contre  vous  ,  Sire,  mais  qui  bien  toft  après  re 
•tournèrent  contre  luymcfme.  i'ay  horreur  de  me 
fouuenir  de  ce  deteftable  parricide ,  qu'on  ne  peue 
ramëteuoirqu'auec  l'éternelle  ignominie  du  nom 
François,  ôc  l'infamie  de  ceux  qui  pour  lors  s'en 
refîouyrenttant.Car  il  eft  indubitable  que  par  ceft 
exécrable  coup  le  royaume  &auecle  royaume  la 
Religion  ne  s'en  allaitent  tomber  en  vne  ineuita- 
ble  ruine,ll  vous, S  i  r  E,par  vne  grâce  inefperee  de 
Dieiijqui  veillant  pournoitrefeureté',  vous  auoic 
referué  iufqu'à  noftre  temps ,  ne  fu liiez  venu  fou- 
ftenir  comme  vn  puilîant  pilier  areboutat  la  cheu* 
tedeceil;  Eilak&arrefterpar  voftre  vertu  l'impé- 
tuosité de  cefte  roue*  emportée  au  précipice,  qui 
bouleucrfoit5brifoir,&:  abatoit  tout  ce  qu'elle  ren- 
controitdefain  en  la  république.  En  quoy  vous 
montrâmes  vn  notable  exemple  par  vous-mefmes, 
que  toutes  chofes  fe  peuuent  afliiiettir  aux  Ioix  hu- 
maines, fors  la  Religion  qui  ne  peut,  comme  i'ay 
deiia dict,  eftre forcée ny  commandée.  Gar  ayant 
elle  perfecuté  dés  voilreieunelîè  par  tant  d'aduer- 
litcz  entre  les  guerres  ciuiles,&  vous  eftant  trouué 
aMailly  ôc  enuironné  de  plufieurs  armées  en  vn 
mefme  temps,  quelquefois  bâtant,  &  quelquefois 
batu,&  touiiours  à  la  perte  commune:  (par  ce  que 
vaincre  &  eftre  vaincu,  tournoit  indifTeremmetau 
dommage  public)encor  qu'çulliez  touiiours  aupa- 
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rauant  demeuré  ferme  en  voftre  première  refolu- 
tion ,  comme  vn  champion  qui  combat  pied  con- 
tre pied  fans  fe  bouger  de  fa  place,  &  queuffiez 
refiïté  fans  flefehir  contre  toutes  les  eiperances  ou 
craintes  qu'on  vous  euft  feeu  propofer,  à  la  fin 
neantmoinsjrecognohTant  que  tout  cedoit  àvo- 
ftre  vertu  ,  auiïï  vous  laiilàftes  vous  perfua- 
der&  vaincre  aux  vœux  ëc  ardentes  prières  de  vos 
fùjets,&  au  milieu  de  vos  victoires,  par  vne  gra- 
tieufe  infpiration  de  Dieu,  eftes  rentré  en  la  reli- 
gion de  vos  predeceiTeurs.  Puis,  comme  vous 
auezl'efprit  modéré  en  toutes  chofes,  vousauez 
gardé  cette  mefmc  équité enuers  les  vôtres,  que 
vousauiez  refienti  profitable  à  vous-mefmes:re- 
uoquant  tous  les  Edicts  qui  auoient  efté  publiez 
contre  les  huguenots,  voire  contre  vous-mefmes 
outre  le  gré  de  voftre  deuancier.  Et  après  auoir 
fait  la  paix,  non  feulement  auec  vos  fujets,  mais 
au/Il  auec  les  Princes  étrangers  vos  voifins ,  qui 
vous  acquit  beaucoup  de  louange  êc  d'honneur, 
vous  renouuelaftes  &  confirmaites  pour  la  troi- 
iîefme  fois,  vn  ou  deux  Edicts,  qui  auoientaupara- 
uant  etëé  faits  en  faueur  des  huguenots  :  &  par  ce 
moyen  les  auez  remis  en  leurs  biens,  maifons&fa- 
milles,  honneurs  8c  bonne  famé  :  &  auez  honore 
aucuns^d'eux  des  premiers  dignitez  du  royaume: 
vous  afTeurant  que  les  inimitiez  peuà  peu  fe  ramo- 
lifîants,  l'vnion  êc  concorde  que  vos  Edi&s  or- 
donnoient,  s'eftabliroient  plus  aifement:&  que 
les  efprits  bien  raffis& remis  en  tranquilité,  tou- 
te* paffions  chaiïèes  comme  nuages  quioffufquent 
leiugement,  oncognoiftroit  plus  facilement  ce 
qui  eft le  meilleur,  c'eftàdirele  plus  ancien  enJa 
religion.  Ce  fut  la  voye  que  ces  bons  Pères  ingérée 
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sbufîours  la  meilleure  s  &  qu'on  deuoit  tenir  pour 
ramener  ceux  qui  par  mauuaife  opinion  ou  arro- 
gance ,  ôc  prefomption  téméraire  eftoient  defuoy- 
ez  de  la  règle  ôc  communion  de  i'Eglife,pour  mô- 
(trer  qu'ils  eftoiét  pouffez  plus  par  chanté  que  par 
vndefîr  ambitieux  de  vaincre.  Ainfî  fainct  Augu- 
ftin  appelle  par  tout  les  Pelagiens  du  nom  des  Frè- 
res. Ainfi  Optât  Mileuitain  qui  eftoit  du  meime 
■aage,  nome  les  Donatiftes  fes  frères.  Ainfi  aupara- 
uanteuxfainctCypriendict,  qu'il  defire  ôc  con- 
feiile,  ôc  tafche  de  petfuader,  qu'aucun  des  frè- 
res, ii  pofïïble  efl,  ne  périme,  Ôc  que  l'Eglife 
commevnemere charitable,  lesretiennetous  en 
fonfein,  &quetousnefoient  quvn  corps  Ôc  vn 
peuple  vni  de  volontez.  Car  àla  vérité  il  s'en  trou- 
ueplufïeurs  entre  ceux  auec  qui  nous  auons  débat 
pour  la  religion ,  qui  ont(afîn  que  i'vfe  des  termes 
dumefme  fainct  Auguftin)  quelque  volonté  fe- 
grette  de  retourner  auec  nous, quand  ils  verroienc 
les  troubles  bien  apaifez.Mais  s'ils  en  font  empef- 
chez  pour  voir  l'orage  continuer,ous'ils  craignent 
qu'après  leur  réduction  il  renaiffe  encor  vne  pire 
tempefte ,  ils  retiennen&ce  defir , afin  de feruiraux 
foibles  Ôc  non  encor  bien  confirmez  en  pareille 
créance  fans  fe  feparer  de  leur  vnion  ,  ôc  fouftien- 
nent  neantmoins  par  tous  teirnoignages&jufques 
à  la  mort  h  foy  qu'ils  fçauent  eitre prefehee  enl'E- 
glifeChrefhenne,  endurant  patiemment  lesarrli' 
ctions&  iniures  d\}ne  part  ôc  d'autre  pour  ne  trou- 
bler la  paix  de  l'Eglife ,  ôc  nous  monftrans  parleur 
exëple  auec  quelle  affection,  fmcerité,&  charité,il 
faut  feruir  Dieu.  Pour  cède  rai f on  ayant  apris  par 
experienceA'm^eftantconrirméparvoftreexéple, 
qu'il  ne  falloir  aporter  aucune  aigreur  ny  trouble 


£n  l'Ëglife  :  te  mè  fuis  abftenu  d'iriùe$;iuès>  Se  tizf 
jamais  parlé  qu'auec  hôneur  des  Pro  tel-las  ôc  Hu- 
guenots5principalemët  de  ceux  qui  ontexcellé  aux 
lettres, «3c  iciênces  :  Àuffi  n'ay-  je  pas  celé  les  vices 
desnotrés:croyantauec  beaucoup  degensdebié, 
que  ceux-là  fe  trompent  qui  pépient  que  les  hère- 
fies  qui  travaillent  auiotird'huy  prelque  tout  le 
monde  i  fe  maintiennent  ôc  prennent  vigueur  par 
les  rufes  &  malices  de  ceux  qui  en  fontprofeffion» 
plus  que  par  nos  propres  imperfections  ôc  abus. 
Mais  à  mGniugement  on  pourra  fort  bien  remé- 
dier à  Fvn  ôc  à  l'autre  mal  :  c'eïlà  dire,  à Terreur  de 
iîo.sadueriaires3&  à  nos  vices  ôc  défauts,  fi  ollât  lé 
trafic  qui  fe  fait  des  eftats  en  l'Eglife  &  en  la  Re- 
publique ,  on  rend  la  recompenie  qui  eft  deuç  à  la 
vertu: £t  fi  les  hommes  qui  excellent  en  pieté5do- 
ctrine  Ôc  grâuité*  de  mteurs>&  qui  ayent  défia  faiéfc 
preuuedeleur  prudence  &  modération,  fontef- 
îeus  aux  charges  ôc  bénéfices  deTEglife  :  Si  ceux 
qui  craignent  Dieu ,  «5c  qui  font  d'intégrité  bien 
efprouuee,  ennemis  d'auarice,  font  efieuezaux  di~ 
gnitez  ôc  magistratures  :  non  pas  deieunes  homes 
incognus  qui  y  font  receus.  par  faneur  ôc  par  argét.» 
fans  aucune  recommandation  de  vertu»  Autremet 
û  bons  ôc  mauuais  y  font  admis  fans  diftincliomii 
eft  aifé  à  deuiner  que  la  paix  ne  peut  durer  long 
temps:  ôc  faut  necelTai  renient  que  les  citez  perii- 
fent,  qui  fontgouuernees  par  gens  qui  nepeuuent 
ou  ne  veulêt  difeerner  les  homes  de  biédauee  les 
mefchans:5c  qui  fouffrentjce  qu'on  dit  en prouer- 
be  ,  que  les  frelons  mangent  les  fleurs  qui  doiuent 
eflre  pour  les  moufchesà  miel.  Rien  ne  peut  tant 
corrôpreîa  fidélité  que  nous,quiauos  quelque  of- 
fice bu  charge  publique  en  voitre  royaumCjdeuôs 
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prëmieremet  à  Dieu,  puis  àvous^Siré^  &  aux  peu- 
ples qui  font  fous  voftre  puilTance ,  que  le  deiïr  ôc 
l'efperâ£e  d'vn  fale  ôcdeshônefte  gain;  Par  lequel 
fî  nous  commençons  d'entrer  aux  dignitez ,  il  effc 
à  craindre  que  nous  ae  dreffions  là,  par  après  tou- 
tes nos  pen fées ,  ôc  que  fauarice  ne  nous  férue  de 
guide,  comme  l'eftoileduNord  aux  mariniers, 
nous  aueuglant  nous  mefmes  de  cupidité  d'amaf- 
fer  des  richerTes,&enflnrnefprifaut  tout  foin  g 
d'honnefteté  que  nous  trompions  la  foy  que  nous 
aurons  iuree  ôc  à  Dieu  Ôc  à  vous.  L'auarice  eft  vne 
belle  fauuage ,  cruelle  &intollerablc,  à  qui  rien 
n'eftiamaisaifez:  Si  auec  les  infinies  richelles  de 
France  on  adiouftoit  encor  les  montagnes  d'or 
qu'on  dit  etke  en  Perle,  ôc  tonslesthreforsde 
l'vne  &  de  l'autre  Indie,  ils  ne  fuffiroienc  pas  pour 
la  faouler.  Car  il  n'y  a  iamais  demefure  ôc  de  fin 
aux  vices  :  Iamaisilsne  f'arreftent;  toufiours  ils 
f'aduancônt  en  leur  précipice,  ôc  n'ont  fin  que 
leur  ruine.  Au  contraire  la  vertu  ^  comme  dit  le 
PoëteSimonides:  tient  ferme  contre  tous  mou- 
uemens de  Fortune,  ou  des  chofes  humaines,  ôc 
ny  plus  ne  moins  qu'vn  cube  ou  vn  dé  quarré  de- 
meure toufiours  en  vn  eftat ,  faccommodant  a  Iz 
Nature, qui  diuerfifie  les  accidens  des  hommes  ôc 
garde  toufiours  vne  libre  ôc  incorruptible  vi- 
gueur d'efprit  contente  de  foy-mefmes,  ôc  de 
ïoy-mefrnes  apte  tout.  Que  fi  àtelleDeefiequi 
rend  les  homes  ainfi  fai&s,on  redonne  l'honneur 
ôc  le  lieu  qui  luy  éft  deub,vous  aurez  encor  abon- 
damment dequoy  faire  largeffe  à  ceux  qui  en  fe- 
ront  dignes,auec  le  fouJagerdccdii.  peuple,  &  fans' 
charger  voftre  Efpargne.  Et  il  ce  n'etl  à  vous  d'en 
faire  autac  en  l'Eglife,  pour  le  m  oins  il  vous  apar- 
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tient,  &  fera  foing  conaenable  ôc  digne  dVn  Roys 
de  faire  inftance  &priere>&  d'interpofer  veftre  au- 
thoritéenuersceuxquiy  font  obligez,  pour  tenir 
la  main  qu'ils  y  facentleurdeuoir.  Auancez-vous 
doncsSire,pour  mériter  la  gloire  de  celle  nouuelle 
ioiïange:&  vous  founienne  que  cet  heureux  repos , 
duquel  nous jouïlfons  tous  maintenant  auecques 
vous,&  par  vous, ne  Te  peu  t  eiperer  deuoir  eftre  de 
longueduree,  fi  ayants  la  paix  par  le  bien- faiel:  de 
Dieu,  nous  ne  bandons  ierieufenient  nos  efpnts 
pour  amplifier  fa  gloire,  Ôc  compofer  les  différents 
des  côtrouerfesquifonten  la  Religion,  Ilfemble- 
ra,Sire,que  ie  vous  conleiiie  vue  chofe  grâde,&  la- 
quelle on  ne  doit  légèrement  entreprendre,  qui  en 
voudra  croire  ceux  qui  fe  trouuants  bien  à  îeuraife 
pour  le  prefeut,mefpnfent  &  rejettent  les  confeiis 
ïaiutairespour  i'aduemr.   Mais  d'vn  grand  ioing, 
vient  vne  grade  recôpence:&vn  grand  efprit  com- 
me le  vottre,que  Dieu  vous  a  donne  tout  diuin,  ne 
fe  peut  adonner  à  petites  choies.  Certes  ,  puis  que 
vous  auez  reprimé  cède  licence  de  piller  &  prodi- 
guer tout ,  ôc  refbbly  en  chacune  famille  vne  cer- 
taine règle  de  defpence  &  frugalité,  dont  la  France 
vous  eft,&  fera  à  iamais  obligée  plus  qu'6  ne  fç«u- 
roitdire:  vousnepouuez  rien  entreprêdre plus  di- 
gne de  voftre  Maje&é ,  ôc  du  haut  degré  qiîe  vous 
tenez  fur  nous  a  que  de  mettre  vn  ordie  en  TEglife 
êc  en  la  luftice^pour  l'obferuatiô  des  droicb  diuins 
&humains,queies  troubles  des  guerres  eiuiiesont 
il  longuement  confonduz,  dont  vous  verrez  indu* 
bitablement  aduenir,  ôc  s'en  enfuiure  cela  de  bon  , 
que  rire  de  Dieu  courroucé  contre  nous,  fera  pre- 
mièrement appaiiee,  puisque  les  Euelques  ôc  Ma- 
gltkatsferont  vertueufemenc  leur  deuoir  5  chacun 
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en  leur  charge ,  &  que  la  vérité  emportera  Fadaan- 

tage contre  le  menfonge  :  la  candeur  &  pureté 
contre  le  fard  ôc  la  faintife  :  les  loix  contre  l'auari- 
ce  6c  le  luxe  :  deux  vices  qui  de  foy  font  contraires, 
mais  que  le  mal-heur  du  (iecle  a  mêliez  &  côioints 
enfemble  :  Qnjon  praclique  les  bonnes  mœurs: 
qu'on  maintienne  en  honneur  la  pudeur  ôc  la  mo- 
deftie  dont  on  f'eft  moqué  iufqu'à  prefent.  Bref, 
qu'on recompenfe la  vertu,  &  qu'on  retranchele 
crédit  6c  le  pouuoir  de  l'argent.  C'eftà  vous, S  i  R  E, 
à  faire  ce  coup  :  car  le  vous  l'ay  fouuent  ouy  dire 
ainii.-quand  vous  déliriez  auoir  acheté  ce  bon  heur 
en  voltre  royaume  par  la  perte  d'vn  bras  ou  d\t\Q 
iambe;  C'eit  le  Commun  fouhait  de  tous  vos  bons 
fu  jets. Et  c'ell  ce  que  pour  mon  regard  i'eftime  ne- 
cedaire  au  bien  de  i'ePcat  public-  Et  li*  pour  m'ex- 
piiqueri  'ay  extrauagné  en  plus  de  paroles ,  6c  plus 
librement  que  ien*aydeub,voflre  Majefté  le  pren- 
dra, s'il  luy  plaid,  comme d'vn  homme  franco 
nourry  en  laiiberté,  que  nous  recognoilïons  te- 
nir de  vous,  qui  m'a  fa  ici:  inger  eftie  befoing  de 
vous  tenir  vn  peu  pltis  longuement  au  commence^ 
mène  de  cet  œuure  pour  repoufîer  l'eunie,  Se  me 
munir  contre  les  calomnies  que  ie  prcuoy  deuoir 
naidre  contre  moy.  Et  combien  que  ce  quei'en  ay 
dictiulqu'icy  ioic  furliiantà  monaduispourm'ex- 
cufer&me  deflfendre:  Neantmoins voicyde  mes 
amis  qui  m'aduertilFent  qu'il  fe  trouvera  des  gens 
qui  debatront  6c  maintiendront  que  ie  pouuoy 
bien  me  palier  d'efplucher  li  exactement  par 
le  menu,  les  choies  qui  touchent  les  libertez,  im- 
munitez,loix,&droicls  de  la  France, &  que  ce  que 
i'enay  faicl  femblepluftolt  pour  faire  iniureàau- 
truy,que  pour  la.côferuatiô  de  voftre  dignité,8c  de 

Dij 


28 

celle  de  voftre  royaume.  Aufquels  encor  quci'ay 
ârTezquerefpondre,  toutefois  ie  crains  quel!  i'vie 
en  cela  de  trop  long  difeours,  quelquvn  nepenfe 
que  l'affecte  cette  occasion,  &r  que  ie  prens  plaifir  à 
me  battre  m oy-melmes  contre  mon  ombre.  Mais 
aufli  n'en  difan  t  mot,  ie  pourroy  donner  lu  jet  aux 
mefdifants  de  me  blafmer:Ie  vous  diray  donc  fuc-* 
cin  élément,  Sire,  comment  il  en  va,  l'ayreceu 
çefte  nourriture  de  mon  père,  qui  efloit  comme 
chacun  fçait,vray  prud'homme,  &  fort  entier  en  la 
Religion  Catholique,  r'ayapriscesenfeignemens 
comme  de  main  en  main  de  mon  grand  père,  ôc  de 
rnonaycul  :  Etdemoy-mefmes  fuis  entré  en  l'ad^ 
rniniftration  de  vollre  indice auec  celle  refolutio, 
que  rien  apiesDieu,ne  me  fudplus  cher,&  recom- 
mandé que  l'amour  &  le  feruice  de  ma  patrie ,  que 
i'ay  tounours  préférée  à  toutes  autres  affeétions  Ôc 
chantez  pnuees:Cariemefuistouilours  perfuadé 
quenodre  patrie,  félon  la  fentence  dts  anciens, 
nous  eft  vn  autre  Dieu:&  que  les  loix  du  pays  nous 
font  de  féconds  Dieux:&  que  ceux  qui  les  violent, 
quelque  couleur  ou  prétexte  de  pieté  qu'ils  y  re- 
cherchent pour  leur  defenfe,  font  coulpables  de 
parricide,  &defacnlege«  Et  à  la  vérité  nous  fe- 
rions indignes  du  nomFrançoiSjCV  tenus  pour  tres- 
rnauuais  citoyens,  il  mefmement  durant  volire  re- 
gne>nousnerïous  opoiîansâ  bonefeientà  ce  mal, 
pour  empefeher  ceux  (il  aucûs  font3S4pleu{t  à  Pieu 
qu'il  n'y  en  euiV  point)  qui  par  mines  &  machi- 
nes (ecrettes,  parce  qu'ils  ne  le  peuuçnt  faire  par 
force  ouuerte3veuI.entrenuetfer  ces  beaux  droicls 
&  ces  anciennes  loix,  fur  lefquelles  ce  royaume 
&pris  foni on demefii,  &  s'etleileuéerl  celle  pui f- 
iançe&adniiralsle  grandeur,.  Ç'sli  yu  ancien  4if| 
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de  nos  majeurs  trcs-afïedUonnez  en  la  Religion: 
quei'vn,c'eftàdirela  Religion  ,  efloit  vn  gage  du 
ciel  pour  aifeurer  noflre  faiut.  Et  l'autre,  c'eii  à  di- 
re, les  ioix  6c  droi&s  anciens  du  royaume ,  eftoienc 
le  Palladium  de  la  France  &  de  toutes  les  Gaules, 
quant  aux  biens  &  à  la  Dignité.  De  forte  que  une 
que  nous  tiendrons  cefte  forterefle ,  nous  n'aurons 
rien  à  craindre  des  embufohes  des  étrangers  :  maiç 
iî  nous  la  perdons ,  nous  n'aurons  plus  rien  de  cei> 
tain  <Scd'aiTeuré  contre  eux.  Et  s'il  aduenoic  que 
par  no(trefaineantife&  lafeheté,  nous  la  laiifaf- 
fions furprendre  :  il  ne  faut  pas  douter  queceluy 
mefmequiparmauuais  artifices  nous  l'auroiten- 
leuee,  infirme!:  comme  vn  autre  Vlyiïes  des  rufes 
defonpaySjnefubornaftvn  autre  Sinon,  Se  nen- 
noyaft:  en  France  vn  fécond  cheual  fatal,  le  ventre 
plein  degens-d'armes,pourfaccagerdu  mefmefeu 
dont  Troye  fat  confommee ,  la  plus  belle  Ôc  florif- 
fante  partie  de  l'Europe.  Mais  Dieu  nous  en  con- 
tregardera  s'il  luy  pîaift  :  car  nous  n'auons  rien  à 
craindre  de  tel,  tant  qu'il  vous  maintiendra  viuanc 
&  fain  ;  &  qu'il  nousconferuera  Monfeigneurle 
Daufin.Ce(Tendroicl:icyparaduenture  requerroi.ç 
qu'on  difeourui!  plus  amplement  de  vous,  à  qui 
îïous  deuons  ce  que  nous  viuons  ,  &  que  nous 
iouy  (fons  de  noftre  pays,&  de  nos  biens: &  fercit  à 
propos  de  mentionner  tant  degraces&  de  munifi- 
cences qu'auez  faites  au  public.  Ce  que  ceux  en- 
tendront de  moy,qui  mefurerot  les  chofes  pluftoft 
par  la  gradeur  de  vos  loiiâges,que  par  la  médiocri- 
té démon  efprit.Mais  ie  ne  pretens  pas  faire icy  vn 
Panegiric  de  vos  proiïelles,&:ie  fçay  que  vous  auez 
plus  de  contentement  envoftre  çonfciençe  d'auoir 
pjçufaic,  qiie  prenez  de  plaifir  à  ouyfprçlçher 
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vos  vainances.Vouseftesyfïud'vne  famille  la  plus 
noble  &  ancienne  de  toutes  celles  quiôntiamais 
porté  couronne:  Et  eilantnébienloing  entre  les 
montsPirenees  d'vnc  lignée  qui  ie  connue  dés  Ton 
commencement  de  maile  en  malle;  Vous  auez  pris 
accroiïîànceentrelesarmeSj  parmy  les  aduerfitcz, 
efchapédemifleembufches  qu'on  vousadreifees 
lors  qu'eftiezencor  enfant:  puis  fait  adolefcent,& 
dèuenu  home  parfaicb,  vous  auez  rabatu  viuement 
laviolécede  vosennemis:Etfembleqtîerneu  vous 
ait  amené  par  la  main  du  fond  de  la  Guyenne  en 
des  temps  fort  dangereux  iufques  au  feindu  feu 
Roy  qui  vous  y  apeloitrafîn  qu  il  n  y  euft  perfonne 
que  le  légitime  héritier,  qui  peuft  occuper  le  fie- 
ge  Royal,  qui  deuoiteftrc  bien  tofl  vacant. De  là 
eliantraicl:  Roy,  vous  auez  tempéré  vaftrepuif- 
fance  de  clemece  Ôc  bénignité:  aymat  mieux  rete- 
nir par  biefâits  les  efprtts  aliénez  de  vous,  que  par 
la  terreur  ôc  la  crainte:  Puis  foudain  ceux  qui  vous 
eftoiët  les  plus  ennemis  prirët  telle  créance  ôc  co- 
riace envous^u'ils  e(timerêt  auoir  ulus  de  feureté 
çnvoftre  miîericordejqu'en  leurs  forces&en  leurs 
armes:  &ne  le plaignoiët pas  tant d'eftre  vaincus, 
corne  ils  s'efiouyflent  que  vq  us  fu  fiiez  leur  vain- 
queur. De  fupiians  ils  furent  faits  vos  amis  &  fa- 
miliers ,  Se  leur  demeura  plus  de  fentiment  en  l'a- 
med'auoir  faillys  qu'à  vousd'auoirefté  offenfé: 
de    forte    que   leur  pardonnant  fi  facilement^ 
vous  fiftes  qu'ils  auoient  vn  extrême  regret  de 
n'auoir  pas  recognu  leur  faute  allez  toft.  Et  de  rai t 
que  pouuoient-ils  mieux  faire  que  de  céder  vo- 
lontairement au  cours  impétueux  de  vos  victoi- 
res, auquel  ils  voyoient  bien  queriennepouuoic 
refter  ?  leur  meilleur  fut  d'attendre  la  clémence 


du  vainqueur,  pluflo/lqueîehafàrd  du  combat: 
Car  vous  auiez  faid  par  voftre  vertu  que  i'ifFue  des 
batailles  n'eftoit  plus  douteufe,  &  que  la  victoire 
n'auoit  plus  d  ai/les  pour  voler  incereainement 
d'vnepartou  d'autre:  Vous  aydiezàce  bon-Iieur 
par voftre  vigilance:par  voftre  trauail  indefatiga- 
ble  :  par  voftre  patience  à  iuporterles  chaleurs,  & 
les  froidures,  vous  contentant  des  viandes  que  le 
]ieu&  le  temps  prefentoit  raiïïdu  aux  tranchées: 
iour  &nui&  continuellement  en  faclionrtoufiours 
fur  pieds,  quelque  temps  dégelée  ou  de  piuye  qu'il 
feeuft  faire,  dormant  peu  ,  ôc  quelquefois  tout  à 
cheual,  ou  fur  la  terre  enuelopé  d'vn  manteau,  en- 
trecoupant Se  reprenant  voiire  iommeil  à  toute 
heure ,  &  pour  fi  peu  de  temps  qu'il  vous  plaifoit, 
/ans  aacune  incommodité 'de  voilre  fanté.  Et;  de 
cette  façon  par  voftre  exemple,  qui  e(l  vn  doux 
moyen  de  commander,  vous  faiiiez  garder  entre 
vos  gens  de  guerre  fans  les  payer  ny  foidoyer,  la 
difeipline,  que  difficilement  les  autres  gardent  en- 
cor  qu'ils  /oient  bien  payez.  Auec  ce  bon-heur, 
vous-vous  eftiez  tellement  rendu  formidable  8c 
redouté  à  tous  vos  ennemis,que  combien  qu'ils 
euiïent  quelquefois  plus  grand  nombre  d'hommes 
Ôc  de  munitions  de  guerre  que  vous,  toutefois 
ils  pen/oient  allez  faire  de  Palier  enfermer  ôc  met- 
tre à  couuert  dans  les  forterelfes  des  meilleures 
villes  Ôc  chafteaux  qu'ils  euflenc  en  leur  puiifan- 
ce:&:  ne  tenoient  pas  à  moins  d'honneur  dejfe 
iauuer  de  vous,  que  vous  atkz  de  gloire  à  les  vain- 
cre. De  forte  qu'il  ne  fe  faut  pas  efmerueillei;,iia- 
pres  vousauoir  Ci  griefuement  ofifenfé,  ils  ont  em- 
braiîeauec  tac  d'ardeur  l'ocafioqueDieu  leur b.re- 
tentait  de  fe  reeoncilier  auecques  vous;puis  qu'il* 


àuoient  tant  d'aMeurance  de  voflre  clémence  & 
bonté  non  feinte:  &  ne  pouuans  douter  que  la  vi- 
ctoire ne  fuft  toujours  de  voftre  part.  Mais  com- 
me la  guerre  &  les  combats  leur  eftoient  efpou- 
uantables,  autant  que  la  paix  a  efté  defiree  >  ÔC 
agréable  à  tous  les  voftres  qu'auez  repris  en  grace> 
quad  incontinent  lapaixfai&e  vous  auez  remis  fus 
par  toutvoftreRoyaume,lesarts  liberaux.-y  propo* 
fant  le  falaire  ,  &  les  priuiîegespoury  exciter  vri 
ehafcUn.Termoîngs  en  font  ces  grands  Se  fuperbes 
baftiments  éfleuez  en  fi  peu  de  temps  ôc  durables  à 
jamais.  Tefmoins  tant  d'ouurages  admirables  de 
peintures ,  de  tapifferies ,  efiabôurees  d'vn  artifice 
excellente  qui  tefmoignerontà  lapofteritélagran- 
déiH  de  voflre  entendement,  &  l'amour  qu'auez 
porté  à  la  paix.  Mais  nous  auons  deuant  toutes 
chofes  grand  fujet  de  vous  remercier  >  de  ce  qu'il 
vous  a  pieu  remettre  les  Mufes  en  leur  place  £  dont 
la  fureur  d&s  armes  les  auoit  ehaiTees  :  &  de  ce 
qu'auez  reftably  lafameufeVniuerfitédeParis  :  à 
laquelle  vous  auez  encoradiouftévn  infîgne  orne- 
ments y  appellant  cefte  autre  grande  lumière  des 
lettres  de noftre  iîeclejfaac  Caiaubon;&  luy  com- 
mettant la  garde  de  voftre  RoyaleLibrairie:  pour 
faire  cognoiltreà  tout  le  monde^  que  le  cours  con- 
tinuel de  tant  de  victoires  &  triomphes  ne  vous  a 
point  tant  hauiTé  le  cœur  pour  délirer  de  grandes 
chofes,  &"  pour  entreprendre  fur  vos  voifins ,  com- 
me pour  bien  obferuer  la  paix  auec  eux,  ôc  entrete- 
nir en  vn  ferme  repos  vos  peuples ,  las  Ôc  travaillez 
des  guerres  paiïèes. 
Pourfuiuez  doc,Sire,ce  noble&genereux  delTein, 
ôc  continuez  d'eftablir  la  paix ,  laquelle  vous  nous 
auez  acquife  par  tant  de  trauaux  qu'auez  endurez 
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fpm  v  eftf c  patrie,  &  rendefc  l'authorîtf  aux  teix  éfe 
I  vos  Cours  de  Parlement ,  comme  auez  comencé^ 
tenant  pour  tout  certain  que  les  villes&citez  n'oni: 
ame,vie,&mouuementque  par  les  loix  :  &  nç 
peuuent  non  plus  que  nos  corps  qui  n'auraient 
point d'ame,  vier deîeurs membres, de  leurs  fon- 
ces^ de  leur  iang,lî  elles  n'obeitTent  aux  loix. 
Or  les  Magiftrats&  les  luges  font  les  miniftres  àc 
interprètes  des  loix  :defquelles  en  fi»  nous  deuertf 
tous  eftre  ferfs  pour  pouuoir  eftre  toits  libres. 

C'eft  cette  liberté  que  ie  me  fuis  aiîeuré  de  trou» 
uer ,  vous  eftant  Roy,  du  bénéfice  de  laquelle  i'ay 
vfé  fi  toft  que  vous  nous  reuftesrendue.quand  du- 
rantles  troubles,&  depuis  iceuxappai(ez,i*ay  efcril 
Fhift oite  de noftre temps:  dont  ie  donne  mainte- 
©antau  public  la  première  partie,  &  la  dédie  au 
tres-augufte nô de  voftre Maiefté.pour  beaucoup 
deraiions  qui  me  touchent  ôc  qui  appartiennent 
au fuiet  de  l'ceuure. le  feroy  ingrat ,  s'il  ne  m e  fou- 
uenoit,que  la  dignité  que  i'ay  en  Voftreiuftice,  â- 
yant  eu  Ion  commencemét  dés  voftre  predcceirenr 
d'heureufe  mémoire,  m'a  efté  par  vousaugmentee 
&auanceeau  degré  ©ù  iefuis  :  Ôc  que  quand  feftoy 
àlaiuitedevoftre  armée  &  de  voftre  Cour,  vous 
m'auez  emplové  en  beaucoup  de  grâds  afBires:  pat 
le  manimét  desquelles  ie  me  fuis  acquis  la  cognoit- 
(ànce  d'infinies  chofes,  qui  eftoient  necelîaires  à 
l'oîuure  que  i'ay  entrepris.  Aquoy  m'a  beaucoup 
ferai  la  familiarité  que  i'ay  eue  auec  plufieurs  nota- 
bles Seigneurs  nourris  &  vieillis  à  la  Cour  :  doue 
lesdifeoursm  âpre  noient  à  examiner  plus  curieu. 
fement  ces  petits  liuretsfemez  &  imprimez  ça  &  là 
fànsautheur,  &  réduire  au  poinct  de  la  vérité  tout 
ce  qui  fc  trouuoit  eferit  dejnos  arTàirts, 
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Et  en  cette  eftudc  parmy  celles  de  machargejicme 
fuis  excercétant  queiay efté à  voftrc  faite  iufqucs 
à  ce  que  la  neceffitc  démon  office  ma  fai&  retour- 
ner à  ced  haftelier  du  palais  :  Or  ne  fins-lé  point 
cogneu  de  vous  feulement  d'hier,  ou  deuant  hier, 
il  y  a  défia  vingt  &  deux  ans  parlez,  qu'eftant  vn  des 
députez  du  Parlement  pour  la  chambre  de  iuftjce, 
qui  fut  enuoyee  en  Guyenne  par  le  commande- 
ment du  feu  Roy,ie  fut  vers  vous  où  iereceutant 
de  bon  acueii  <5c  de  grarieux  traictementj  que  dés 
lors  ieprisaiFeurance  qu'auriez  agréables  lesfrùidts 
de  mon  efprit,  Ci  quelque  iour  fa  petiteflè  en  pou- 
uoit  produire.  Mais  outre  celle  raifon,  il  v  en  a  vne 
autre  beaucoup  plus  pertinente,  pourcjuoy  il  a  falu 
que  celle  hifloite  vous  fuft  dediee.  Sçauoir  elt, 
qu'entreprenant vnouurage plein  de  hazard  8c  de 
danger,  i'auoy  befoing  pour  relifter  a  la  mefdilance 
&  \ioience  de  beaucoup  de  gens  ennemis  delà  vé- 
rité, d'auoirvnpuiiîànt  patron  :■..&  pour  examiner 
la  vérité  des  chofes  aduenues,il  meraloit  recourir  à 
voflre  aigu  &  vigoureux  ingénient  ,  auec  lequel 
vous  ordonnez  de  celles  qui  font  à  venir.  Atsflrfuis- 
ie  refolu  d'en  paiîer  par  voilre  cenfure  :  Soit  que 
vous  tiouuiez  bon  que  ie  publie  le  refte,  ou  que  ie 
fuprime  ceftepremiere  partie,  ' qui  n'eft  pas  tant 
pour  eftre  communiquée  au  public,  que  pous  vous 
propofer  comme  Yimagc. .&■  l'argument  de  tout 
l'oE.uure  :  duquel  ce  que  vous  ordonnerez  8c  com- 
manderez, me  fera  comme  vn  oracle-  prononcé  de 
la  voix  de  Dieu  :  ne  raifant  aucun  doute  que  Ce  que 
vousapprouuerez.  nelbiiapprouué  &  bien  receu 
auec  vn  grand  conlenren;ent  de  cour  le  monde.  Et 
s'il  s'en  treuue  aucuns  qui  trouuoient  mauuâis  ce 
que  vous  tronuerex  bon,  ce  ieront  ceux  qui  eftaiits 
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montez  par  îe  joiïet  de  fortune  en  quelque  haure 

dignité»  fans  auoir  rien  faïeT:  digne  de 'mémoire, 

croyentquc  la  représentation  des  choies  comme 

elles fontauenuesàJa vérité,  leur  foit  preiudicia- 

ble  Ôc  iniurieufe  ;  Mais  comme  i'eftime  deshon- 

nefte  &  honteux  pour  ma  réputation ,  de  leur  com 

plaire  ôc  feruir  à  leurs  iniques  defirs,  auffi  croiroi-ie 

grandement  ofFencer  ma  confciéce, de  taire  ôc  paf- 

1er  fous  filenceleur  Tices,  mefmement  ceux  qui 

portent  dommage  au  public,  Or  il  faut  finir  celle-- 

Préface  par  viie  prière  à  Dieu . 

Seigneur,quiésautheur  &  difpeniateur  de  tons 
biens, qui auec ton  fils  vniquc  ôc  le  faincl  Eiprit 
efres trôis,mais en puiflance/agelfe ôc  bonté , nés 
quVn  en  toutes  chofes,&  toujours  feras  ôc  as  elle: 
^gidiipofes,  ôc  gouuernes  par  ta  prudence  les  em- 
pireslegitimes,lanslefqueisiin'y  a  ni  maiion,ni  fa- 
mille,^ cité,  ni  nation, ni  meimes  tout  le  genre  hu* 
main  Ôc  la  nature  vniuerfelle  par  toy  créée  de  rien 
iie  peut  iubfiftenle  te  requiers  &fupplie  à  hauc© 
voix  ôc  publiquement ,  vouloir  garder  pour  nous 
ce  que  tuasdonnédemeiileuràlaFrance,  voire  â 
toute  la  ChrefHenté  :îuv  affilier  de  tes  grâces  &  rë- 
drefa  mémoire  immortelle,  Ceque  tu  nous  peux 
accorder  &  accomplir  tout  enfemble,en  confer- 
tiantle  Roy&leDaufin.Carnous  recognoilîôs  ôc 
£ofeiïbns  que  de  leur  feule  coferuation  dépendent 
la  paix,  l'vnion ,  la  feuretc,les  biens,&:  toutes  cho- 
Ces  quefçaurions  délirer.  Prefide  donc  aux  confeils 
de  Tvn  pour  gouuerner  ce  grand  Empire  par  luy 
iauué  du  naufrage,  pendant  que  l'autre  croiftra, 

comme  vn  arbriiïeau  placé  fur  lebord  dvn  ruifiTeau 
doux  coulant  ,  pour  faire  quelque  iour  ombre  a 
ceuxquitviendrontapres  nous:  c'eft  à  dire  pour  les 
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maintenir  en  repos ,  pendant  lequel  te*  arts  fottt 
çulciuez,&  l'eftude  de  pieté  &  des  lettres  au gaien** 
té.  Permets  que  tous  deux  feigneurient  &  com- 
mandent fur  les  François,  par  vn  ordre  amy  de  na* 
cure  &  des  gens  de  bien.  Que  par  eux  l'ancienne 
foy&  Religion,  les  mœurs  cV  inftitutions  de  nos? 
maicurs,  ôc  les  loix  du  pays  foyent  remifes  en  leiâé 
vigueur  :  que  les  monftres  des  nouuelles  fe&es>  le* 
nouueaux  fonges  des  religions ,  3c  toutes  autres; 
inuentions  pour  abufer  finement  les  efprits  oyfifs* 
foient  abolies  :  afin  que  le  fckifme  o(té  la  paix  Coït 
finablementeftablieenlamaifonde  Dieu  »  le  re- 
pos en  nos  confidences,  &  la  feureté  eni'eftat  pu- 
blic. Pour  la  fin,  Seigneur  Dieu  très  bon,  Se  très- 
grand  ,  îe  te  prie  &  fuplie  par  la  grâce  de  ton  fain& 
Efprit ,  fans  laquelle  nous  ne  fommesny  ne  pou*- 
uons  rien,  donne  telle  force  a  ce  que  ie  diray  &  ek 
criray  cy-apre£?que  ceux  qui  viuent  à  prefent,&qui 
viendront  après  nous,recognoiITentma  liberté  ré- 
glée de  ma  confeience  &  dqja  vérité ,  Et  que  mon 
ftyle  (bit  aufîi  eflongné  de  flaterie&de  calomnie* 
corne  ie  n'ay  point  fujet  qui  m y  puifle  cotraindre. 


EXTRAICT    DV 

Triutlege  du  Roy.  \ 

j^Argrace&priuilegeduRoy^l  eft  per- 
'*  misa  Pierre  Chevalier  Impri- 
meur &  Libraire  iuré  à  Paris ,  d'imprimer 
l'Epiftre  de  Môfieur  le  Prefident  de  Thou, 
au  tres-Chreftien  Roy  de  France  &  de  Na. 
uarre,&  deffence  à  tous  autres  ,  à  peine  de 
mil  liures  d'amande,  applicable  moitié  à 
nous ,  &  l'autre  moitié  audit  fuppliant  ,  car 
tel  eft  noftre  plaifir. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé      Chalopin. 


- 


y; 


